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Plaidoyer &  Fa£lum pour M. PEvéque de Cahors, contre M. Char­

les de Lorraine, Comte de Marfan , touchant les Peníions fur les Eve- 
chés&autresBénéfices, in-4. A  París, chez AntoineDezalIier.

X X IV . L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L U N D Y 1 3 .  S e p t . JVLDC.  LXXXIII.

M A R T I  N I  L I S T E R  E.  S, R. LO N D . D E  FONTIBUS 
Medicatis Angli^e ,  exercitatio novx &  prior. In-^. Eboraci,  &  
fetrouve á París, chez PAureur du Journal, 1682.

A V  A N T  que de parler des Eaux minerales d’Angl. cet Aut. dccríc 
&  examine par la criftalifation la fig. des feis fofUles, qui font le 

virriol, l’alun, le lalpétre &  le fel commun,aufquels il en ajoúte un cin- 
quieme, qu’il apelle N itre, ou fel des murailles, lequel fe trouve na- 
turellement fur les pierres, dans les caves &  dansles vieux Bátimens.

A  Poccafion du virriol, il traite des Mines de fer d’ouon le tire ,  
qu’il dit erre fort diíFerentes les unes des autres; y en ayant quelques- 
unes qui reíTemblent á de Pargile, d’autres qui font comme du fable, 
&c. Pour connoítre ceiles qui contiennent plus ou moins de fer, onfe 
fert de PAyman á la maniere fuivante, On pren^ relie quantité de M i­
ne que Pon veut, on la brúle dans une forge, on la bat, on la lave &  
on la deíTéche; il refte une poudre fubtile , á laquelle on préíente une 
pierred’Ayman i ü PAyman attire promptement &  avec facilité cette 
poudre , la Mine eíl bonne &  riche, mais s’U ne Partiré qu’avec peine 
&  lentement, c’eíl une marque qu’elle contient fort peu de fer. Les Mir 
nes de Suéde íont fi bonnes, que fans erre brúlées elles font attirées par 
PAyman. 11 s’en trouve en Angleterre í̂ uÍ font le méme éfet, mais non 
pas li promptement.

Ces principes ctant ainfi expliques, il vient aux eaux minerales, 
dans lelquellcs il aífure n’avoir jamais trouve que deux feis \ f^avoir le 
commun &  le fel des murailles. II y a des Fonraines qui n’en contien­
nent qu’un, &  d’autres qui les contiennent tousdeux. Dans celles oü il 
fe fait despetriíications il a vu des criílaux de fcl de muradle, qu’il a 
trouvés, lorfqu’il les a fait évaporer á ficcité, étre de petites lames de

Ííierre *, &  la liqucur s’étant gelée par hazard en hyver dans des bouteil- 
es, il s’eíl precipité au fonds une poudre blanche &  pierreufe.

Les eaux froides qui deviennent noires étant m'clées avec Pinfu- 
fion de noix de galle, ne contiennent que le fel des muradles \ mais
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celles ou ces deux fels fe rencontrent fonrprefque toutes chaudes 
comme par exemple, les eaux fameufes de Bath. II y a aulTi de la pou- 
dre de cailloux &  de l’ocre en fi grande abondance que toutes les 
pierres qui font au tour des Fontaines enfont jaunes. Pendantque 
ces eaux íont chaudes ellcsdonnentdelateintureá l’infufion denoix 
de galle i maisellesperdent cette qualité quand ellesont été expofées

L ’Auteur explique enfuite l origine de ces fels contenus dans Ies eaux 
minerales, &  il dit que le felcommun fe méleavec ellespar unefim- 
ple diílolution; mais que pour ce qui eñ du nitre des muradles, ii ne fe 
trouve jamais dans Ies eaux, qu’il n’y ait de la poudre pierrcufequi 
luí lerc aparemment de matrice, de mcme quePocre au vitriol, Pour 
ecJaircir fa penfée il propofe la génération de ce dernier qui merice 
bien d erre mife ici tout au long.

II dit done, que le vitriol croít dans Ies Mines de fer en forme de 
penes polis dont la couleur eft d’abord blanche, mais qui dans la fuice 
deviene verte. Ces petits poils groíTiífans s^épaiflilfenc &  forment un 
coiT>s denfe &  epais qui eft le vitriol, ce qu’il prouve par cette ma­
niere anificielle de le faire. II faut prendre, dit i l , une certaine quan- 
nte de mine de fer, &  verfer deíTus en forme de rofée de Peau de fon- 
taine. bi au commencemenc Peau qui fort de la mine ne donne point 
de teinture a la noix de galle (ce qu’il faut éprouver de tems en tems 1 
cetteeau fe charge d’un fe l, lequel étant criílalifé devient de figure 
cubico-romboide. Que fionjettedefeau fur lamine iufqu’ácequ’elle 
donne de la reinare á Pinfufion de noix de galle, on y trouvera un 
leí vert &  imparfait qui donne des criílaux de plufieurs facetes fem- 
blabJesauxcríílauxd’alum ;& fi on laiífercpofer&perfeétionnerpen- 
dant quelque tems ce fe l, il change peu á peu de couleur &  de con- 
iiltance &  devient un veritable vitriol, ainfiqu’on le peut demontrer 
par la criftalifation.  ̂ r

Cette expérience fe doit faire á Pair, fuivant la remarque de PAu- 
teur; car íi la mine étoit fous Peau, il ne croit pas qu’on en pút ti- 
rer aucun fe l, particulierement du vitriol. II applíque ceci au fel des 
murailles i &  ¡I fait voir qu’on ne f^auroit tirer du fel de pierre cal- 
cmees miies dans Peau; au lieu, qu ên les expofant á Pair, il s’y en­
gendre un fel qui donne des criílaux d’une figure particuliére.

Aprés avoir refuté les opinionsrde Vanhelmont, deM. Duelos &  
equelques autres furia generation du vitriol, il fait voir qu’ilnes’en 

trouve pt>int de meur &  de parfait dans Ies eaux minerales d'Angleter- 
re, &  il dit feulemenc que la mine qui le produit étant expofée á Pair, 
envoye dans Peau unelprk ouune vapeur fubtile, fulphureufe &in-«
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flammable quifercfoudenocreide forte quon peucdire que la mine 
fe diífout toute entiére dans l’eau. II explique par lemoyen de cette 
vapeur la pécrification qui fe fait dans quelques fontames, &  il luiat- 
tribué la chaleur des eaux minerales cgntre les raifonsqu’on en donnc 

ordinairement. . . . i . « i» •
II prdtend aufli que la pluie dont ü examine ici la matiere &  1 on- 

mne ^ne provient pas feulemenc des vapeurs que le Soleil éleve, mais 
encoíe des exhalailons qui tranfpirent des animaux, &  qui fortenc 
des plantes, &  memc des vapeurs de fels foÚterains qui íortent des 
mines en Agrande abondance, qu’eUesformentuneelpecedenuage

ou de broüillard. , . . , i *
Enfin il finir ce Traite en réfutant les opinions de quelques Aureurs

Anfflois, touchant les matiéres contenues dans les eaux minerales * 
&  ifpromet d’en donner bientót un autre (ur les ufages &  leseíFets de 
ces eaux dans le cprps humain.

T R A D V C T I O N  D V  L I V R E  D E  S. A U G Ü S T í N  
de U Grace &  du, libre Arbitre,  &c. A  París, chez Guy Caib
lo u , 1 6 8}«

A  Doarinede S. Auguílin fur Paccord de la Grace &  du Libre 
B  ̂Arbitre, n’apas toujours été bien entepdue. On ajoute á laTra-. 

duaion qu’on nous donne id  de cet ouvrage, oíi ce Pere l’a fi bien dé. 
crit, quelques rcflexions& quelques explications qu’on a jugees nê  
ceffaires pour l’intelligence des endrqics les plus diffiales,

LIBER  P S A L jV K )R U M  C U M  A R G U M E N T Í S  , P A R A -  
fhrafi &  Annoutiombus. A  Paris, chez And, Pralard. 1685.

1 L  nous faudroit plus d’un Journal fi nous voulions parler detoutes 
les Dccouverces &  de coutesles Remarques dont IcSr. Ferrand a 

rempli le corps de fon Livre. Nous entoucheronsiciquelques-unes, 
comme nous l’avions faitcfpérer, qui pourront aifément faire jugd
desautres. . , ,

Dans le i . Pfeaume ; par exemp. qu’il dic avoir ete compele par
David lorfqu'il étoitperfécuté par Saúl, & q u ’il eutétéjointpar40o. 
hommos, dont il eft parlé au i , Livre des Rois v il prouve fort au long 
par un paffage de S. Mathieu, &  par les Réflexions qu’il fait fur la doc­
trine desándeos Peres, qui crpyoient quedaos l’ancien Teftament il 
n’étoit pas fait mention duRoyanme Célefte; que ces paroles\Ueo 
m» refurrent impii in indicio,  &c. fúrent adrelfées par David á fes

Compagnons
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Compagnons; &  que voulanc parla lesconfoler, il leur dífoit, que 
les impies qui le perfecutoient ne fcroient poinc eleves dans le ccms 
de fon regne aux charges de judicature , ni des jurididions infericu- 
res, ni du Sanhedrin ; mais que ce feroit eux qui poíTederoicnt ces 
charges enrécompenfe de leur fidéliré.

Dans le huitieme il dit avoir apris de M. l’Abbc de la Chambre, 
que feu Mr. fon Pere íi célebre de toutes les manieres cftimoic que 
le Verfet E x  ore infantium,  &c. nous marquoit la providence &  la 
fageíTe de Dieu , qui a Enfeignc aux enfans Pare de reter , fi dif- 
ficile aux Adulces, qu’Hipocrate &  Harvee ont cru que les enfans 
commcncent de reter des le venere de leur mere. Une s’attache pour- 
tant pas á cetro penfee, &  il prétend que le Prophete n’entend par la 
que le fameux Ozanna ou acclamations des Enfans Hébreux en faveur 
de Jefus-Chrift. Ilcroit de méme que ce verfet, Omnia fubjeciJH fub 
fedibus, &c. nefignifie paslempireque Dieu donna aupremier hom- 
me fur les animaux , comme á voulu Corn. Janfenius Evoque de 
Gand ; mais celui qu’il donna á Jefus-Chriíl humilié par fon Incar- 
nation , en le rendant le Maítre du Ciel &  de laTerre. Ildonnelá 
deíTus une explication littcrale6¿fortcurieufeácesmots:OT'£’j¿ ''¿ í7- 
njes umverfas, ó c .  qui ont paru fi diffidles aux anciens Peres, qu’- 
ils ontcrii devoir recourir á Paílégorie, pour les expliqucr á Pavan- 
rage de Jefus-Chriíl: &  il dit que les premiers expriment fon Empire 
fur les biens déla Torre, figurés parlesbrebis &ies bceufs, en quoi 
confiíloient toutes les richeíTes des Juifs; &  que les derniers marquent 
Pétendué de cet Empirc fur les animaux les plus fauvages, fur lef* 
quels jamais Roy déla Terre n’eut aucun pouvoir.

Ilfaitvoir que le treiziéme Pfeaume convient aux Juifs Captifs á 
Babylone,& il explique ce Verfet: Ulic trepidaverunt timare ubi, drc. 
de la frayeur &  de la conílernation decette V ille , lorfqu’elle fut aíTiC'̂  
gée par Cyrus; ce qui fe raporte á ce qu ên ont écrit Herodore &  Xén o* 
phon j dont le témoignage donne un jour á ce Pfeaume , d’autant plus 
beau, que perfonne ne sen étoit encore aper^u.

Le vingt-huitiémefut compofé, felónlui,en a£Hon degracesdela 
pluye qui íit ceíTer cecte grande famine, arrivée du rems de David, 
dont ileíl parlé au 21. Chap. du 2. Livre des Rois. Cette explication 
iPétoic jamaistombéedans lapenféed’aucun Interprete, non plus que 
Ja diílinüion qu’il faít íur la lin du trente-uniéme Pfeaume, de deux 
fortes de perfonnes á qui Dieu parle, &  aufquelles les Commentateurs 
n’ayant pas eú égard, fe font entierement éloignés du fens du Pfalmite.

Dans le cinquante-huitieme il découvrc un trait d’Hiíloire, dont on 
n’a point d’exemple dans les autres Livres de la Bible, qui releve in*

168}.  Z
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finiment le mérite de D avid, faifant voir qu’il y prie Dieu centre la
pcrfecution d'Abfalon, qui fe tramoit alors, &  dont il nevouloit pas 
chátier lui-meme les auteurs, quoiqu’il ne les ignorar point; parce que 
Dieu les faifoit agir pour la punition de fes crimes. II raporte á cela ces 
paroles; Deus ojhndet mihi fuper ¿nimicos meos, ne occidas eos, qu’il 
prctend n’avoir écc entendues de perfonne, non plus que celle-ci du 7. 
&  du 1 6. Verf. Convertentur ad vefperam &famem^atiefttur ut canes 

circuibunt civitatcm, qu’il explique de ceux qui confpiroienc 
contre David, &  qui le faifoienr avee rant de chaleur, qu’ilsfouf- 
froient la faim comme des chiens, &  ne fe retiroient chez eux que fort 
tard, &  qu’aprb avoir couru toute la Viüe pour luí dreíTer des embu­
ches.

DanslePfeaume5;9. ilydécouvre une irruption des idumeens en 
Judée, du tems de David, dont l’HiíIoire des Rois ne parle point. II 
réformeletitredu 62. parles Manuferits du Roy ,  de M. CoIbert& 
de M. de Mefmes, en lifant ]udc£ au lieu d*Idumea 9 Se dans le 
qu’il aplique á la dcfaice de Sennacherib, il explique d’une maniére 
fort naturelle 8c fort claire ces Verfets fi diíhciles; Rex virtutum di- 
leíii^&c. Si dormiatis iníer medios Celeros ̂  &c. Mons Dei y&c.  en 
difant que le premier íignifie que ce puiíTant Roy feroit vaincu par 
Ezechias, le bien aimé de Dieu, Se que la Maifon d’Ifrael auroit la 
gloirc departager fes dépoüilles. Et pour les autres Verfets, que Ies Juifs 
étoient aftures par lá , que quoi qu’entourés de l’Armée ennemie, ils 
reíTembleroient néanmoinsbientót á des Colombes par la fraícheur de 
leur teint &  l’embonpoint de leur vifage, á caufe de la prote£Hon que 
Dieu donneroit á la Ville de Jérufalem , cette facrée Montagne, qu’il 
avoit choifie pour le lieu defademeure.

Parmi tantde remarques &  de découvertes il n’oubliepasquelques 
Coutumes des Anciens qui ont raport á l’Hiíloire de la Bible ■, telle qu’- 
eíl par exemp. celle qui fe pratiquoit dans le Mariage, demenerla 
nouvelle Maride choz fon Epoux apres la folennitc des Nopees, á la- 
quelle David fait allufion dans ce Verfet: Adducentur Regi Virgines, 
&c.

Enfin il rdpond parfaitement au deíTein qu’il s etoit propofé, tant 
par la fuitc qu il ddcouvre dans Ies Pfeaumes qui fembloient en avoir le 
iTioins, que par l’éclairciíTement qu’il aporte á une infinite d’autres en- 
droits, que le peu d’efpace qui nous reíle dans ce Journal, ne nous per- 
met pasdetoucher.
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S U I T E  D U  C O Ü R S  D E  M A T H E M A n Q U E  D E  Af. 
Blondel^ &c. ¿«-4. A  París, chez PAuteur, rué Jacob, &  chez 
Meólas Langlois. 168}.

L A r i t h m e t i q u e  Spéculative &  l’Arithmétique Pratique 
font les deux Traites contenus dans ce fecond Volume du Cours 

de Mathematique de M . Blondel, dans lefquels il explique clairemenc 
cc qui regarde ces deux matieres.

J O H . G E O R G .  V O L C K A M E R l M E D .  R E J P .  NORIB.
E.plfiolâ  de Stojnacho ad Dn.Joh. Georg. SArtotiutn Phd. Ó" Mcd, 
D . Altdorf. Noricorum. Ec fc trouve á Pans, chez PAuteur du 
Journal. 168}.

Sllesraifonsque le Sieur Volckamer aporre dans cette Lertrecon- 
tre PexiílencedulevaindePeílomach ne perfuadent pasfon fenti- 

ment.elles pourrontpeut-etredonner licúaquelques conjeíluresplus 
folides.

L ’Analogie qu’il prétend que Peílomach a avec la veíTie, le venrri- 
cule &  le colon, lui fait juger que leurs fon£lions nc font pas cflentiel- 
lemenc differentes, &  que comme toutes ces parties rejettent les matié- 
res qu’elles rc<̂ oivent 9 lans leur avoir donne aucune altération, de me- 
me Peñomach regoit les alimens,&Ies répand dans les premiers boyaux 
fans autre changement que celui que leur fejour dans cevifccreleur a 
pu cauícr •, outre que Pon ne voit, dit-il, nul réfervoir decelevain , 
ni en quelle proportion il faudroit qu’il fe trouvat pour venir á point
nommédansPeftomach,lorfqu’ilferoitchargéde viandes, afin d’en
fairc la diífolution.

La chaleur naturelle de Peílomach, a laquclle quelques aucres attn- 
buent la digeílion, n’eíl pas non plus de fon goúc ; par la raifon que 
cette partie étant membraneufe, ne peut avoir que forr peu de cette 
chaleur pour clle-meme. II en dir de meme de Pardeur qu’on y lene 
quelquefois, puifque bien loin d’aider a la digeílion, on eíl au con- 
traire alors excité á rejener par la bouche ce qu’on̂  a avalle.

II regarde done Peñomach comme un fac, oü les alimens s'atte- 
nuent, fe liquefient par la fimple diífolution des principes qui les com- 
pofentdaquelle provient narurellemenc de leur croupiífement dans une 
partie molle & láche, &  de la falive dont ils onr etc imbus dans la boli­
che. Cette capacité étoit néceífaire dans fon opinión, afin que les ali-
mens ncdefcendiffent pas d’abord dans les boyaux^ oü íe fait,felón lui>

Z  ij
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ladigeíHonqu’ilsauroient pú fufpendre par leurabondance;&afin d V  
voir de quoi toujours fournir aux inteílins; qui ne peuvent demeurer 
fans a£tion, á caufe de la quantitédes fermens qui s’y formentfans 
cefíe, &quiexciteroient unefaim&une foif continuelle.

IN F E N T IO N  N O U F E L L E  EOUR S E  SERVIR FACILE^ 
m€?it des plus longues Lunettes d'aproche, &  queíques mires moyens 
de lesperfe5Honner. A  París, chez Jean Cuflbn. i6 8 } .

N O ü s avons parle dans plufieurs de nos Journaux de Putilicé 
des grandes Lunettes &  de l’ufage que Pon en doit efpcrer pour 

la perfcftion de PAfironomie, &  pour la découverte des nouveaux 
Afires &  des nouvellés Planetces. Nous avons aufii parlé de la difificulrc 
de fe fervir decesgrandes Lunettes, &  d’en diriger Ies ruyaux lorf- 
qu’elles excédent cent pieds; furtout lorfque nous avons raportc le 
nouveaumoycndes’enfervir. de Pinventiondu Sieur Boffat. M. de 
Haute-feüiíle, apres avoir montré les défauts de tous Ies moyens deja 
connus, en propofe un nouveau qui eft exempt de Pembarras des 
tuyaux. II confifie á mcctrc á cote de Pobjeélifun ou deux miroirs con­
caves , de telle grandeur que Pon voudra, avec une lampe allumée un 
peu au-delá du foyer folaire de ces miroirs i enforte que Ies rayons de 
la lumiére qui tombent fur leur furface foient réflcchis á une díftance 
aufii éloignéedes miroirs que Pcfi lalongueurdu foyer de Pobjeaif. 
Cette lumiére qui va en ligne droite, &  qui cfi forte &  éclatante en ccc 
endroit, dcfigne parce moyen lelieuoü doitétreplace POcuIaire. On 
f^aic que c’eft une des proprietés du miroir concave, de réfléchir la lu­
miére fort loin pendant la nuit; en forte que Pon peut facilement lire 
Pécriture á cinq cent pas, comme il a été dit en parlant du miroir de M. 
de Villctte.

Onverra dans cetécrit plufieurs autreschofes curieufes ; comme le 
moyen de donner une plus grande ouvercure aux verres objcaifs, &  de 
faire en forte que quoi qû ils foient de figure circulaire, ils fafíenc 
néanmoinslemcme éfct que s’iis étoient paraboliques, hyperboliques 
ou elliptiques. On y verra pareillement la defcription d’une nouvelle 
ligne courbe, que cet Auteur nomme anticirculaire, par le moyen de 
laquclle il prétend que Pon pourra donner aux objedifs la meilleure de 
toutes les figures poíTibles.
N O V V E A V T E ^ S  d e  l a  H  U l  t  a  i  n

tant pour les Livres que pour mires chofes curien fes.
Dialogue des Morts. a. Parties i n - i i . A  París, chezCl. BlageartJ 
De la Taillcdes Aíbresfruiciers,aYecfigures&inftruaionS;pour

Ayuntamiento de Madrid



u  • A  N D Y I J .  S e p t . 1685. i8r
lechoixdesfruitsqui lontbonsounuifiblesálafanté.ini 2. A París 
chcz Caries de Sercy. *

L e  S i e u r  B e r t i n a  n o u s  a m o n t r é  cette  f e m a m e  u n  M e d a i l l o n d e U  

R e m e , f a t t  d e  m m o í r e  a p r h  U  m o r t  d e  ce tte  F r i n c e f e ,  q u ’U  a  etí 

l  h o n n e u r  d e f a i r e  'v o i r  u  M o n f e ig n e u r  le  D a u p h i n  ; &  d e p u is  ce t e m s -

ñ A ' j  ^ ^ 'd a i l l e  d e  U  m e m e  P r in c e f f e  ^ q u i c o m m e l e
M é d a i l l o n  e f t d ’u n e  f o r t  g r a n d e  re ffe m b la n ce .

\̂ aggio di Spizberga o’ Gronlanda, faro da Federico Marrens 
Amburgheie ranno 1671. in Bologna, & fe trouve áParis chez 
rAuteur du Journal.

Enchiridon Sacro-Morale, ex variis facrorum Bibliorum loéis. 
Venetiis, in-24.

// ne nous re fie pas ajfez. di efpa fe pour par ler d’un Niveau de nou- 
velle Invention, fatt\par le Sieur V^rgne ; ce fe [era pour le premier 
Journal dapres les Vacations, quife diftribuéra fans faute le premier 
Lundy apres U Saint Martin. ^

X X V. L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

D u  L u n d y  15. N o y . M. D C  L X X X I I I .

S. A U R E L l l  A U G U S T I N I  H I P P O N E N S I S
Epifeopi Tomus JV> continens Enarr añones in P[almos, &c, operd 
&  ¡ludio Monachorum Ord. S. BenediBi "e Congr. fanCli Mauri, 
In-fol. A  París chez Frangois Muguec.

O N  fgait combien lalcfiure du Commentaire de S. AuguíHn 
_lur Ies Pleaumes eft agreable &  édifianre, par Ies bolles &  fo- 

lides inílruélions done ile íl rempli. CetOuvrage eíl encore devenu 
plus utileá PEglife depuis qu’il apaíTé parles mains des Peres Bénc- 
diainsquiont prisfoin d’enfaire la correaion, &  deledonnerdans 
fa pureté origínale.

Parmi les Manuferits dontiís fe font fervis pour cet éfet, il y en 
a un fort confiderable de la Bibliotcque du R o i , done Pinfeription 
faic voir que c eíl celui-la meme que le fameux Poete Bocace envoyade 
Florence Pan 1 5 5:5;. a fon ami Pilluílre Petarque qul Pen remercia par 
fa te r e  Beafti me écrire á M ilan,qui eíl la 2 2. oii 2 4. de fes Variarum, 
Ce Manuferit leur a fourni une fcconde Explication du Pfeaume 14, 
quineleurapas femblé devoiretre aifemenr regué pour une piécede 
S. Auguílin, quoiqu’elle foit dans deux ou trois autres Manuferks auf-.
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